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LA CHRONIQUE DE SIGEBERT DE GEMBLOUX : 
SUCCÈS FRANÇAIS D'UNE ŒUVRE LOTHARINGIENNE 
A propos d'un exemplaire de l'édition princeps 
conservé à la bibliothèque municipale de Metz 
Parmi les nombreux ouvrages de la dation Marius Mutelet à la 
bibliothèque municipale de Metz , il en est un qui mérite tout particuliè­
rement de retenir l ' attention : il s 'agit d 'un exemplaire de l 'édition 
princeps de la chronique de Sigebert de Gembloux . Il se présente sous la 
forme d'un volume in quarto de 164 feuillets plus 22 feuillets préliminai­
res , achevé d'imprimer à Paris , le 1er juin 1513, chez Henri Estienne , 
vendu chez le même Henri Estienne et chez le libraire Jean Petit à 
l 'enseigne du Lys d'Or.  Le titre annonce : « Sigeberti Gemblacensis 
coenobitae chronicon ab anno 381 ad 1113, cum insertionibus ex historia 
Galfridi et additionibus Roberti abbatis Montis, centum et tres sequentes 
annos complectentibus, promovente egregio D.  G. Parvo, doctore theo­
logo, confessore regio, nunc primum in Jucem emissum »(1) . Suivent 
deux lettres de dédicace , l'une de l 'éditeur Antoine Roussel (ou Le 
Roux) à Guillaume Petit , l 'autre de Guillaume Petit à Antoine Bouhier, 
abbé de Fécamp . 
L'édition de 1513 reproduit la disposition de la plupart des manuscrits 
de la chronique de Sigebert : après un prologue divisé en chapitres ,  le 
texte se présente sous la forme de notices annalistiques , en règle générale 
d'une à dix lignes environ , précédées chacune d'une ligne chronologique , 
c'est-à-dire d'une série de chiffres correspondants aux années de règne 
de différents souverains .  Ceux-ci en haut de chaque folio sont identifiés 
par le nom du peuple ou du royaume sur lequel ils règnent ; ainsi au 
début de la chronique , ces noms , indiqués dans la marge supérieure , 
sont les suivants : « Romanorum (sous-entendu regnum) , Persarum, 
Francorum, Britanorum, Vandalorum, Wisigothorum, Ostrogothorum, 
Hunorum ». Ce qui signifie que les chiffres placés sous ces « titres » 
1) << La chronique du moine Sigebert de Gembloux depuis l 'année 381 jusqu'à l 'année 1 1 13 avec des 
insertions tirées de l 'Histoire de Geoffroi (de Monmouth) et des additions de Robert , abbé du Mont 
(Saint· Michel) , portant sur les trois cents années suivantes ,  éditée pour la première fois à l'initiative 
de l'illustre Dom Guillaume Petit , docteur en théologie, confesseur du roi . >> 
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désignent successivement l 'année de règne de l 'empereur romain , puis 
celle des rois perses , francs , bretons , vandales ,  wisigoths , ostrogoths et 
huns . Chaque folio se présente ainsi comme un espace quadrillé , où les 
lignes horizontales du texte sont surmontées par une série de chiffres 
qui , sur l 'ensemble de la page , s 'organisent en colonnes verticales alter­
nativement rouges et noires .  En outre dans les marges latérales ,  l 'année 
de l'Incarnation est régulièrement indiquée à droite , et la succession des 
papes figure tantôt à droite , tantôt à gauche . D 'un coup d'œil le lecteur 
peut dater n'importe quel fait selon l' année de l'Incarnation , l 'année 
impériale , les diverses années royales et après un rapide calcul selon 
encore l 'année pontificale .  L'ensemble est clair , plaisant , fort agréable à 
regarder . 
Plusieurs bibliothèques possèdent un ou deux exemplaires de cette 
édition princeps<2l . Toutefois , pour ce qui est de la France , nulle part 
ailleurs que Metz la chronique de Sigebert de Gembloux n 'a  mieux sa 
place . C'est sans aucun doute ce que Marius Mutelet , en bibliophile 
averti et en historien passionnément attaché aux « antiquités messines » ,  
avait pensé �n faisant l'acquisition d e  ce volume . 
1 - Sigebert de Gembloux et Metz<3l 
Sigebert de Gembloux est né sans doute vers 1028-1029(4) , vraisem­
blablement dans le pays mosan . Il entre au monastère de Gembloux à 
l 'époque où celui-ci , sous la direction de l 'abbé Olbert , est devenu un 
des plus brillants centres intellectuels du diocèse de Liège . Sa formation 
achevée ,  Sigebert vint à Metz pour être l 'écolâtre de l 'abbaye Saint­
Vincent . Pourquoi Saint-Vincent de Metz ? La venue de Sigebert est 
liée à celle d'un nouvel abbé à Saint-Vincent , Folcuin .  Celui-ci était le 
frère de l 'abbé de Gembloux qui avait succédé à Olbert . Folcuin , formé 
à Gembloux , puis devenu écolâtre de Stavelot ,  avait été élu abbé de 
Saint-Vincent sur la recommandation de Poppon de Stavelot , l 'animateur 
de la réforme religieuse dans l 'Empire(s ) . Puisque Poppon mourut le 25 
2) B. MOREAU, Inventaire chronologique des éditions parisiennes du XVI• siècle, Paris , 1977 , I I ,  
1511-1520 ,  p .  220 . 
3) Les § 1 et 2 de cet article reprennent certain� développements de ma communication , Sigebert de 
Gembloux Je Lotharingien, aux 5' Journées d'Etudes Lotharingiennes , Luxembourg, 21-22 octobre 
1988 , à paraître . 
4) Sigebert dit avoir écrit la Passio sanctorum Thebeorum, son premier ouvrage rédigé à Gembloux, 
vers 44 ans : « Et quater undenos emensus circiter annos »; Sigebert's von Gembloux Passio Sanctae 
Luciae Virginis et Passio Sanctorum Thebeorum, éd. E .  Dummler, Abhandlungen des Koniglichen 
Akademie der Wissenschaften zu Bt;rlin, Phil . -hist. Klasse , I, 1893 , p. 124, cité par J. Schumacher, 
L 'œuvre de Sigebert de Gembloux. Etudes philologiques, Louvain , 1975 , p. 39. Or dans la liste de ses 
œuvres ,  liste établie par ordre chronologique , Sigebert place cette Passio en tête d'une série de cinq 
textes composés entre 1071 ,  date de son retour à Gembloux et 1075 , date où il se lance dans la 
polémique anti-grégorienne ; la Passio a donc été écrite vers 1072-1073 et dans ce cas Sigebert est né 
vers 1028- 1029 . 
5) « Ex quibus Fulquinus junior aetate nominatus in exercitio litteralis scientiae glorioso Stabulensium 
abbati Popponi ad regendas puerorum scolas directus et per aliquot annos in morum honestate ab eo 
satis probatus in Mettensi urbe ad regimen abbatiae Sancti Vincentii martyris promotus quod usque 
ad finem vitae suae utiliter et Jaudabiliter est executus »; SIGEBERT! GEMBLACENSIS, Gesta 
abbatum Gemblacensium Continuatio auctore Godescalco, désormais cité Gesta, M G  H, SS, VIII , 
c. 47 , p. 542. Poppon lui-même avait été un moment abbé de Saint-Vincent ; un acte de 1026 a pour 
auteur : « Poppo gratia Dei abbas Sancti Vincentii »; E. SACKUR, Die Cluniacenser in ihrer Kirch­
lichen und allgemeingeschichtlich Wirksamkeit, Halle , 1 894, II ,  p. 177-178. 
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Sigebert de Gembloux, Chronique, éd. Antonins Rufus, Paris, 1513 , 
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janvier 1048 , Folcuin arriva à Metz au plus tard dans le courant de 
l'année 1048 . Ayant besoin d'un écolâtre , tout naturellement il s 'adressa 
à son frère , le nouvel abbé de Gembloux . L'âge requis pour cette fonc­
tion était de vingt-cinq ans , Sigebert serait alors arrivé à Metz en 1053-
1054 ; mais bien des maîtres n'avaient pas l 'âge requis(6) et Sigebert aurait 
pu arriver à Metz dès 1049-1050, sur les talons de Folcuin . 
Saint-Vincent était une abbaye fondée par l ' évêque Thierry Ier 
(965-984) , cousin germain par sa mère de l 'empereur Otton Ier . La fon­
dation avait reçu un riche patrimoine pris sur les biens de l 'évêque , du 
chapitre et d'autres abbayes épiscopales messines<7l . De plus en 970 , 
Thierry Ier , accompagnant Otto Ier en Italie ,  avait mené une véritable 
campagne de fouilles pour se procurer des reliques et avait rapporté à 
Saint-Vincent un nombre impressionnant de corps saints<Sl . Mais il n'avait 
pas oublié de donner à l 'abbaye les moyens intellectuels nécessaires pour 
assurer son rayonnement spirituel ; il rapporta ainsi d'Italie , de Vérone 
en particulier ,  des manuscrits dont certains existent encore ; il en fit 
copier d'autres qu'il donna ou légua à Saint-Vincent<9l . 
Après lui les abbés de Saint-Vincent semblent avoir eu à cœur de 
continuer à enrichir leur bibliothèque . En effet si l 'on rapproche , comme 
l 'a fait A. Prost , tous les renseignements que l'on possède sur la biblio­
thèque de Saint-Vincent jusqu'en 1794, on retrouve la trace de cinquante­
trois manuscrits copiés entre le IXe et le XIIe siècles ,  les plus nombreux 
étant ceux copiés au XIe siècie(lO) . Il est intéressant de constater , tant 
par les manuscrits qui existent encore , que par les catalogues anciens et 
par une note rédigée à Saint-Arnoul de Metz(ll ) , que l 'histoire semble 
avoir occupé une place non négligeable dans cette bibliothèque . On sait 
ainsi que se trouvaient à Saint-Vincent les œuvres des fondateurs de 
l 'historiographie chrétienne , Eusèbe , Rufin , Jérôme , Orose et Isidore 
de Séville , celles d'historiens de l'antiquité païenne , Jules César et Végèce , 
d'historiens du Haut Moyen Age , Jordanès , Bède le Vénérable et Paul 
Diacre , enfin celle d'Al pert qui avait été moine à Metz une génération 
avant Sigebert . Une autre preuve de l 'intérêt pour l'histoire des moines 
de Saint-Vincent est donnée par la rédaction de petites annales : une 
série de notes portant sur les années 938 à 1038 ont été copiées à la suite 
6) P .  RICHÉ, Écoles et enseignement dans le Haut Moyen Age, Paris , 1979 , p. 197. 
7) M.  PARISSE, La noblesse lorraine, XJc-XJIJe siècles, Lille-Paris , 1976, 1,  p .  9 1 .  
8) E .  DUPRÉ-THESEIDER, La « grande rapina dei corpi santi > >  dali'Italia al Tempo d i  Ottone 1, 
Festschrift P. E. Schramm, I ,  Wiesbaden, 1964, p .  420-432. 
9) Ces manuscrits , devenus la propriété du collège de Clermont , sont entrés dans la collection 
Meermann, puis dans la collection Philipps et se trouvent actuellement à la bibliothèque de Berlin­
Est; V. ROSE , Verzeichnises der lateinischen Handschriften des k6niglichen Bibliothek zu Berlin, I ,  
Die Meermann Handschriften des Sir Thomas Philipps, Berlin,  1893 . 
10) A. PROST, Notice sur la collection des manuscrits de la bibliothèque de Metz , Catalogue général 
des manuscrits des bibliothèques publiques des départements, désormais cité Catalogue général, V, 
1879 , p .  XXVI-XXXII et LXXVI-LXXX. 
11 )  Cette note se trouvait à la fin d'un ms provenant de Saint-Arnoul (B M Metz 221 ,  aujourd'hui 
détruit) et énumérait : << Libri apud Sanctum Symphorianum qui apud nos non sun t  . . .  Hi sun t  apud 
Sanctum Vincentium . . .  »; ibid. , p. 97. 
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du manuscrit du De Temporibus de Bède , manuscrit rapporté d'I!alie 
par Thierry Jer(l2) . Ainsi quand Sigebert arrive à Metz , Saint-Vincent 
pouvait rivaliser avec les autres centres intellectuels et spirituels de la 
cité dans la seconde moitié du XIe siècle : Saint-Arnoul , Saint-Clément 
et Saint-Symphorien . 
Sigebert allait passer de quinze à vingt ans à Metz . Il y enseigna et ,  
aux dires de son biographe , Godescalc de Gembloux , son enseignement 
destiné d'abord aux moines de Saint-Vincent , attira également des clercs 
venus de partout(l3l . Il écrivit aussi(14l : une vie de Thierry Jer qui est 
beaucoup plus une histoire du monastère qu'une biographie de son fon­
dateur, trois textes consacrés à sainte Lucie dont le corps faisait partie 
des reliques rapportées d'Italie , une vie du roi saint Sigisbert , fondateur 
des abbayes de Cugnon ,  Stavelot et Saint-Martin-devant-Metz<15l , enfin 
avant de rentrer à Gembloux , un Éloge de Metz où il célèbre la cité 
bénie des Médiomatriques , sanctifiée par ses églises et leurs reliques ,  
comblée de  bienfaits par l a  nature(16l .  
L'écolâtre de Saint-Vincent laissa aussi l e  souvenir d'un esprit ouvert 
et curieux . Son biographe nous apprend qu'il était très apprécié non 
seulement par les chrétiens , mais aussi par les juifs qui habitaient Metz 
et qu'il discutait avec eux de la « vérité hébraïque »<17l . L'expression 
« vérité hébraïque » est employée dans trois sens différents par saint 
Jérôme dans ses commentaires bibliques : elle désigne soit la traduction 
de l'Ancien Testament faite par Jérôme sur le texte hébreu par opposition 
à la traduction grecque des Septante , soit l 'explication historique par 
rapport à l ' interprétation allégorique , soit la tradition exégétique juive 
par opposition à la tradition chrétienne(lS) _ L'expression se trouve aussi 
chez Bède mais dans un contexte précis et un sens bien défini : quand il 
s 'agit de calculer la durée des âges du monde , « la vérité hébraïque » 
désigne la chronologie courte fondée sur le texte hébreu, donnée par 
Jérôme dans sa chronique et adoptée par Bède dans la sienne propre<19l . 
Ainsi Sigebert a pu discuter du texte de la Bible , de son interprétation 
ou de sa chronologie avec les savants juifs de Metz , avec sans doute un 
12) ROSE, op. cit. n .  9 ,  no 128 ,  p. 282. 
13) " . . .  sapientiae fons patens erat non solum monachis sed et  clericis ad se undique confluentibus >>, 
Gesta, c.  72, p. 550.  
14) La liste des œuvres de Sigebert est parfaitement connue puisqu'il a pris soin de dresser lui-même 
sa propre bio-bibliographie dans la dermère notice de son Liber de viris il/ustribus; Catalogus Sigeberti 
Gemblacensis monachi de viris il/ustribus, éd. R. WIITE, Francfort, 1974 , § 172, p .  103- 106. 
15) On connaît deux vitre du roi Sigisbert qui sont habituellement toutes les deux attribuées à 
Sigebert ; J. SCHUMACHER a démontré que seule la vi ta altera était l'œuvre de Sigebert ; op. cit. n .  
4 ,  p .  81-89, 490-491 ,  812 ,  908 et 942. 
16) Ce texte fut intégré dans les manuscrits à la Vi ta Deodorici. 
17) << Non solummodo christianis sed et judeis in eadem urbe commanentibus erat carissimus pro eo 
quod hebraicam veritatem a ceteribus editionibus secemere erat peritus et in his quae secundum 
hebraicam veritatem dicebant Judeorum erat consentiens assertionibus >>; Gesta, c. 72, p. 550. 
18) P .  JAY, L 'exégèse de saint Jérôme d'après son Commentaire sur Isaïe, Paris , 1985 , p .  142-147 et 
194-200 . 
19) B .  GUENÉE ,  Histoire et culture historique dans J'Occident médiéval, Paris , 1980 , p. 150-152. 
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intérêt particulier pour le dernier point : il écrira plus tard , en 1092 , à 
Gembloux , un Liber Decennalis où, comme il le dit lui-même , il a voulu 
établir une chronologie universelle « selon la vérité hébraïque »<20J. Ne 
peut-on voir dans ce travail l 'aboutissement d'une réflexion engagée à 
Metz quelque vingt ans plus tôt ? 
En 1071-1072 au plus tard Sigebert rentra à Gembloux . Avait-il été 
réclamé par le nouvel abbé de Gembloux , élu en 1071 ? Avait-il eu des 
difficultés avec les moines de Saint-Vincent ? Avait-il besoin de biblio­
thèques plus importantes que les bibliothèques messines , car si celles-ci 
étaient loin d'être négligeables , elles ne pouvaient se comparer à celle 
de Gembloux , dotée de cent cinquante volumes par l 'abbé Olbert , et 
aux autres bibliothèques liégeoises ? Quoiqu'il en soit Sigebert désormais 
fixé à Gembloux , pendant quarante ans , allait participer activement à la 
vie de son monastère , enseigner , écrire , et jouer par sa plume un rôle 
important dans le conflit qui dressa les empereurs contre les papes au 
tournant du XIe et du XIIe siècle . Mais pendant quinze ans l 'écolâtre de 
Saint-Vincent avait été un Messin d'adoption et avait contribué à main­
tenir le rayonnement culturel de la cité de Saint-Arnoul dans l'espace 
lotharingien . 
2 - La chronique de Sigebert de Gembloux 
A Gembloux Sigebert continua de pratiquer, comme à Metz , les 
genres hagiographiques ,  Passions, Vies et Leçons pour les offices des 
saints . Il écrivit aussi l 'histoire des abbés de son monastère , l 'ouvrage de 
chronologie universelle dont nous avons parlé plus haut et, juste avant sa 
mort , un catalogue des écrivains chrétiens depuis un légendaire Marcellus , 
disciple de saint Pierre , jusqu'à lui-même . Parallèlement , à partir de 
1075 , il s 'engagea résolument dans la polémique qui opposait la majorité 
du haut clergé liégeois au pape Grégoire VII et à ses successeurs , 
s 'affirmant comme un défenseur convaincu de la cause impériale dans la 
Querelle des Investitures .  Ainsi il répliqua aux lettres et aux décrets des 
papes , en particulier à la seconde lettre de Grégoire VII à l 'évêque 
Hermann de Metz : sa réponse expose avec fermeté et modération la 
position de l'Église de Liège face au programme grégorien . 
C'est dans ce contexte qu'il faut replacer l'œuvre majeure de Sigebert , 
sa chronique universelle . Il en rédige une première version à partir de 
1082 et conduit son texte jusqu'au couronnement impérial de Henri IV 
en 1084 . Cette version paraît entre 1086 et 1 106 . Une seconde version 
revue et augmentée mène le texte jusqu'au couronnement impérial de 
Henri V en 1 1 1 1 .  Elle paraît en 1 1 13 par les soins de l 'abbé Anselme de 
Gembloux . La rédaction de la chronique est contemporaine des écrits 
polémiques de Sigebert et tout autant qu'eux , elle vise à donner des 
20) « . . .  omnes annos ab origine mundi decursos vel in futurum decursuros inscripta ratione juxta 
hebraicam veritatem colligerem »; WITTE, ed. cit. n. 14, § 172, p. 105-106. 
6 
arguments et des preuves aux défenseurs de la cause impériale .  Les 
polémistes des deux camps,  à commencer par Grégoire VII lui-même , 
faisaient largement appel à l 'histoire pour fonder sur des précédents les 
positions qu'ils défendaient . Sigebert a voulu faire l'histoire des relations 
entre le sacerdoce et l 'Empire pour justifier la place que les empereurs 
Henri IV et Henri V revendiquaient dans l 'Église et pour dénoncer dans 
les papes grégoriens de dangereux perturbateurs de la paix et de l 'ordre 
du monde<21l . 
Les sources messines de la chronique 
Mais la chronique de Sigebert est bien plus qu'une œuvre de circons­
tance . Tout d'abord il suffit de considérer la masse imposante de sources 
dont la chronique fait la synthèse . L.  Bethmann, l'éditeur de la Chronique 
dans la collection des MGH, a dénombré soixante-treize sources diffé­
rentes<22l et il semble bien que cette liste puisse être révisée à la hausse . 
Sigebert s'est appuyé sur les chroniques universelles antérieures à la 
sienne , celles des continuateurs de Jérôme et surtout celle de Frédégaire , 
de Réginon de Prüm et de Marian us Scotus , sur l 'Histoire ecclésiastique 
du peuple anglais de Bède , sur la plupart des annales et des œuvres en 
forme d'annales écrites entre Somme et Rhin , sur des histoires nationales , 
celle des Lombards par Paul Diacre , celle des Francs par Grégoire de 
Tours et l'auteur anonyme du Liber historiae Francorum, celle des Saxons 
par Widukind de Corvey , sur l'histoire des papes du Liber pontificalis, 
les histoires des évêques de Liège , de Cambrai et de Reims , sur l 'histoire 
des abbés de Lobbes et celle de ceux de Gembloux, enfin sur des lettres ,  
des  récits et très nombreuses vitae et autres textes hagiographiques . On 
retrouve dans cette liste le  fonds commun de l'historiographie occidentale , 
l 'essentiel de l 'historiographie et de l 'hagiographie lotharingiennes et 
des œuvres historiques qui circulaient en Lotharingie au XIe siècle 
comme par exemple celles venues de Saxe . Bien entendu un pareil effort 
de documentation ne peut se concevoir que dans une région où les 
bibliothèques étaient nombreuses et riches , ce qui était le cas de la région 
liégeoise au XIe siècle . 
Y a-t-il cependant des textes que Sigebert n'a pu lire et copier ou 
faire copier qu'à  Metz ? C'est sans doute le cas des Rerum gestarum 
saxonicarum lib ri tres de Widukind de Corvey , l 'historien des empereurs 
saxons . Cet ouvrage n'est pas signalé dans les bibliothèques liégeoises . 
Par contre Sigebert l 'avait déjà utilisé pour un passage de la Vie de 
Thierry Jer\23) . C'est d'ailleurs par l' intermédiaire de ce même Thierry , 
cousin des Ottoniens , que l'œuvre de Widukind avait dû parvenir à 
Metz ; l 'évêque ne pouvait manquer de s 'intéresser à une histoire écrite à 
la gloire de sa propre famille .  
21)  J .  BEUMANN, Sigebert von Gembloux und der Traktat De investitura episcoporum, Sigma­
ringen , 1976, p. 25-90. 
22) SIGEBERT! GEMBLACENSIS Chronographia , éd. L.  BETHMANN, MGH, SS, VI , p. 
268-374 ; désormais citée Chron . 
23) Vita Deodorici I, MGH, SS ,  IV, p. 483 . 
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De même on voit mal où ailleurs qu'à  Metz Sigebert aurait pu lire 
une chronique universelle que l'on désigne aujourd'hui sous le titre 
d'Annales mettenses posteriores et sur laquelle il s 'appuie constamment 
pour traiter dans sa propre chronique des VIIIe et IXe siècles .  Ces 
Annales mettenses posteriores ne sont connues que par un seul manuscrit , 
autographe , provenant de Saint-Arnoul de Metz et habituellement daté 
de la fin du XIe siècle<24l . Avant de rentrer à Gembloux , Sigebert aurait 
pu en prendre une copie ou,  si l 'ouvrage était encore en cours de rédac­
tion au moment de son départ , envoyer un de ses aides en rapporter une 
copie ou des extraits , selon la pratique des historiens monastiques 
médiévaux . 
Nous savons aussi que dans la bibliothèque de Saint-Vincent se 
trouvait , selon la note d'un moine de Saint-Arnoul , l '« Historia » 
d' Alpert . Sous ce titre très vague étaient sans doute rassemblées les 
deux œuvres d'Alpert , un libellus sur l 'évêque Thierry Jer , dédié à 
Constantin , abbé de Saint-Symphorien de Metz , et un Libellus de diver­
sitate temporum écrit dans le monastère de Roborst (diocèse d'Utrecht) 
en 1021-1022 et dédié à l 'évêque Burchardt de Worms(25)_ Or Sigebert 
utilise dans sa chronique ces deux textes , par ailleurs aussi peu répandus 
l'un que l 'autre(26) .  
Enfin il est vraisemblable qu'il a glané sur place les informations sur 
les saints et les saintes dont le culte était proprement messin , sainte 
Glossinde ou saint Goeri par exemple . Il a certainement eu entre les 
mains un de ces recueils copiés à Metz et qui contenaient les Vies de 
saint Arnoul , saint Cloud , saint Goeri , saint Romaric , ainsi que celle de 
l 'évêque Adalbéron II<27l , tous mentionnés de façon plus ou moins 
détaillée dans la chronique . 
On sait que Sigebert n 'a pas quitté Metz les mains vides , que ses 
élèves lui avaient fait beaucoup de cadeaux « pour l'usage et la décoration 
de l'église »(28) _  Selon toute vraisemblance des manuscrits pouvaient 
figurer parmi ces cadeaux , sans compter les notes , les extraits , voir des 
copies que Sigebert avait pu prendre lui-même à Saint-Vincent et dans 
les autres bibliothèques messines . Ainsi ne serait-ce qu'au plan de la 
documentation, sa chronique se présente comme une synthèse des sources 
qui existaient dans les bibliothèques de Haute et de Basse-Lotharingie . 
24) I. HASELBACH, Aufstieg und Herrschaft der Karlinger in der sogennaten Annales Mettenses 
priores ,  Historische Studium, 142 , 1970 , p. 42-45 . 
25) ALPER TUS VAN METZ, De diversitate temporum et fragmentum de Deoderico primo episcopo 
Mettensi, éd. H. V AN RIJ , Amsterdam, 1980, p. I-L. 
26) Il n'existe qu'un seul manuscrit renfermant le De diversitate temporum au complet et le fragment 
sur Thierry l", entre autres textes : c'est le ms Hanovre XII B 712 qui fait partie du ms Wolffenbuttel 
7614 AUG. 2'; ce ms vient de Saint-Vincent de Metz; ibid. , p. XLV-XLVII .  
27) Par exemple l e  m s  cité à l a  note précédente o u  l e  m s  Paris lat. 5294 qui vient d e  Saint-Symphorien 
de Metz . 
28) « Post multum temporis, vix impetra ta licentia, rediens ab cenobium Gemblacense, multa contulit 
ad usum et ornatum ecclesiae, quae adquisierat voluntaria eorum quos instruxerat Iiberalitate », 
Gesta, c .  72, p .  550. 
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Peut-être est-ce déjà dans le cloître de Saint-Vincent qu'il a conçu le 
projet ,  selon ses propres termes « d'imiter Eusèbe Pamphile . . .  et de 
mettre en ordre , dans un style le plus concis possible , la chronologie et 
les événements depuis la date où il s'était arrêté jusqu'à l'année 1 1 1 1  »(29) . 
Sigebert réalisera ce projet à Gembloux , dans la chaleur de la polémique 
anti-grégorienne . Il mettra ainsi au service de la cause impériale les fruits 
d'un long travail préparatoire , mais son génie sera de s'élever bien 
au-dessus du niveau de la polémique et d'embrasser à peu près tout ce 
que l'on pouvait savoir sur l 'histoire du monde au début du XIIe siècle . 
Empire et Église dans la chronique 
La chronique de Sigebert est sous-tendue pourrait-on dire par deux 
axes principaux : c'est à la fois une histoire de l 'Empire et une histoire 
de l'Eglise . Sigebert , à partir de l 'année 381 , c'est-à-dire à partir de la 
date où s 'arrête Jérôme traducteur et continuateur d'Eusèbe , décrit 
d 'abord l 'affaiblissement de la puissance des empereurs romains ,  instal­
lés à Constantinople depuis Constantin le Grand . Au ve siècle , avec 
Clovis , les Francs se posent en héritiers et en successeurs des Romains 
auxquels ils sont d'ailleurs apparentés par le sang . Quand les Carolin­
giens finissent par dominer tout l 'Occident , quand ils s 'affirment comme 
les défenseurs de l'Église et de la papauté , quand en Orient après des 
empereurs indignes et hérétiques une femme monte sur le trône suprême, 
alors l 'histoire bascule , et en 801 , avec le couronnement romain de 
Charlemagne , la dignité impériale fait retour en Occident . Ensuite dès 
835 , la translation des reliques de saint Gui de Paris à Corvey , en Saxe , 
annonce la translation de cette dignité impériale aux souverains saxons , 
puis aux Saliens qui , les uns et les autres ,  apparaissent comme les vérita­
bles successeurs de Charlemagne . Comme lui à la tête de la chrétienté 
ils exercent la mission dévolue à l'empereur : faire régner la paix en 
apaisant les révoltes qui agitent le royaume de Germanie , en arbitrant 
les conflits qui troublent les royaumes voisins , en protégeant l'Église , en 
permettant à la foi de s 'étendre , en encourageant et en favorisant l'épa­
nouissement de la vie religieuse . A partir de Grégoire VII , ce sont les­
papes qui par des « nouveautés » inconsidérées rompent la concorde qui 
jusque là régnait entre le Sacerdoce et l 'Empire et brisent la paix . Mais 
la victoire d'Henri IV sur Grégoire VII et celle d'Henri V sur Pascal II 
montrent dans quel sens Dieu a tranché . Ainsi la chronique s'achève sur 
le triomphe des empereurs qui leur permet de réassurer l 'ordre du 
monde . 
Le système de datation très élaboré que reproduit l 'édition princeps 
de la chronique , place toujours en tête de la ligne chronologique l 'année 
de règne des empereurs ; d'un bout à l 'autre de la chronique , c'est elle 
29) << Imita tus Eusebium Pamphili . . .  ipse quoque a Jaco intermissionus ejus usque ad annum domini 
MCXI omnem consequentiam temporum et rerum gestarum, quanta potui stili temperantia, ordinavi », 
WITTE, ed. cit. n. 14,  p. 105 . 
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qui assure la continuité chronologique , et non l 'année de l 'incarnation . 
Elle marque ainsi clairement la permanence de l'empire romain depuis 
381 et installe les empereurs germaniques dans la majesté des Césars 
dont ils sont les successeurs et les héritiers(30) .  
Mais l e  dessein de Sigebert n'est pas seulement d e  brosser une 
grandiose histoire de l 'Empire . Il entend aussi faire une histoire de 
l'Église à travers celle des papes ,  et plus encore à travers celle des saints , 
des missionnaires ,  des fondateurs de monastères , des évêques et des 
docteurs . Sur ce plan son souci majeur est d'être exhaustif et surtout de 
dater avec précision des faits connus par des textes ,  Vies, Passions, 
Translations, dans lesquels la datation est un élément secondaire . Un 
exact contemporain de Sigebert , l 'historien Hugues de Fleury, expose 
avec fermeté les exigences des hommes du XIIe siècle : « Les événements 
qui ne sont pas datés avec certitude du règne d'un roi ou d'un empereur 
ne sont pas reçus comme histoire mais sont tenus pour contes de vieilles 
femmes »C3 1 l .  Le système de datation de la chronique , comme le souligne 
A. D .  Von Den Brincken<32l , est particulièrement bien adapté à ces 
exigences puisqu'il insère les événements et les hommes dans un réseau 
serré de dates , huit au début de la chronique , trois à la fin .  Et ceci malgré 
la remise en cause de la validité de l 'ère de l 'Incarnation : en effet 
Marianus Scotus , un moine de Fulda , dans sa chronique parue en 1082 
et dont Sigebert est le premier utilisateur , avait critiqué les calculs de 
Denys le Petit pour l'établissement de l'ère de l'Incarnation . Marianus 
situait l 'Incarnation du Christ 21 ans avant Denys et décalait d'autant 
toutes les dates de sa chronique . A sa suite Sigebert dit et répète que 
Denys s'est trompé et que les calculs de celui-ci sont contraires à la vérité 
de l'Évangile(33) . Toutefois Sigebert ne va pas jusqu'à corriger les dates 
de l'ère de l 'Incarnation de Denys , mais il se contente de les indiquer 
dans la marge de dix en dix ans , comme un élément de datation secon­
daire par rapport aux années royales et impériales . Ainsi malgré l'incer­
titude qui pesait sur la validité de l'ère de l 'Incarnation , Sigebert a réussi , 
en se référant simultanément aux empereurs et au plus grand nombre 
possible de rois , à dater avec précision le plus grand nombre de faits 
religieux . 
Car ceux-ci sont pour lui de même nature et de même importance 
que ceux qui pour nous constituent l 'histoire profane : si l 'on examine , 
d'après l 'apparat critique de l 'édition de L .  Bethmann , les transforma-
30) M. PAULMIER-FOUCART et M. SCHMIDT-CHAZAN, La datation dans les chroniques 
universelles françaises du XII• au XIVe siècle , Comptes rendus de J'Académie des Inscriptions et 
Belles Lettres, 1982 , p. 778-819 .  
31)  " Illae quippe res gestae quae nulla regum ac temporum certitudine commendantur, non per 
historiam recipiantur sed inter ani/es fabulas deputantur »; Historia ecclesiastica, ed. secunda, 
prologus Iibri tertii >> , éd. G. WAITZ, MGH, SS, IX, p. 354. 
32) Contemporalitas Regnorum, Historiographia Medievalis, Festschrift für P.J. Schmale zum 65 
Geburstag, Darmstadt, 1989 , p .  205-206 . 
33) En particulier à l 'année 979 de la chronique : « Hoc anno complentur mille anni a nativitate 
Christi secundum veritatem evangelii qui secundum cyclum Dionisii anno abhinc 21 finiuntur; sicque 
in anno dominicae passionis veritati evangelicae contraitur >>. 
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tions que Sigebert a fait subir à son texte entre la première et la seconde 
édition , on constate que sur soixante-cinq transformations , quarante-six 
concernent des faits d'histoire religieuse et vingt , soit presqu'un tiers , 
sont constituées par la mention de nouveaux saints . Pour le moine de 
Gembloux l 'hagiographie est le domaine où une « mise en ordre de la 
chronologie et des événements » apparaissait tout particulièrement 
nécessaire(34) . 
Une chronique, expression de la culture lotharingienne 
Quelle place est faite à la Lotharingie dans cette chronique univer­
selle ? Elle apparaît comme une entité géographique et politique , un 
regnum. Au moment du traité de Verdun Sigebert le définit ainsi : 
« Lothaire obtint tous les royaumes de l 'Italie avec Rome même , ainsi 
que la Provence et la partie médiane de la France entre l 'Escaut et le 
Rhin ; celle-ci changea de nom et d 'après Lothaire elle fut appelée 
Lotharingie »(35) . Comme par ailleurs Sigebert explique que la part de 
Charles le Chauve s 'étendait jusqu'à la Meuse(36l ,  les frontières de la 
Lotharingie sont clairement tracées : à l 'ouest , l 'Escaut et la Meuse ; à 
l 'est , le Rhin ; au sud , le royaume de Provence . 
L'espace ainsi défini apparaît dès le début de la chronique comme 
le centre de l'histoire . C'est entre Escaut et Meuse que se situe le premier 
établissement des Francs ; c'est de là qu'ils s 'élancent à la conquête des 
Gaules pour s'y établir définitivement . C'est entre Meuse et Rhin que 
grandit la maison des Pipinides .  Sigebert décrit l 'ascension des maires 
du palais d'Austrasie , depuis le premier Pépin qui collabore avec saint 
Arnoul , évêque de Metz , dans l 'administration des affaires de l'État , 
jusqu'au couronnement de Pépin le Bref « en vertu de l'autorité du pape 
et par le choix des Francs »<37l . Mais ce qui enracine cette lignée dans 
l 'espace lotharingien , plus sûrement encore que la domination politique , 
ce sont ses liens de parenté avec les saints qui ont fait s'épanouir la vie 
religieuse dans ce même espace . Pépin II , le père de Charles Martel , est 
le descendant et le cousin , du côté paternel ,  de saint Arnoul et de saint 
Cloud , évêques de Metz , de sainte Dode , recluse à Trèves ;  en ligne 
maternelle , il est du même lignage que ltta , fondatrice de Nivelles , sa 
fille sainte Gertrude , saint Modoald , archevêque de Trèves et enfin sainte 
Begga , fondatrice d'Andenne<3Sl . Charles Martel ,  Pépin le Bref et Char­
lemagne sont ainsi les héritiers directs de ce capital de sainteté investi 
dans les trois évêchés de Metz , Trèves et Liège . 
34) VON DEN BRINCKEN , op. cit. n. 32, p. 205-207 
35) « Lotharius . . .  omnia Italiae regna tenuit cum ipsa Roma, nec non et Provinciam et mediam 
partem Franciae inter Scaldim et Rhenum quae mutato nomine ab eo denominatur Lotharingia »; 
Chron . ,  a. 844 . C'est de Reginon de Prüm que Sigebert tient que Je nom de Lotharingia vient de 
Lothaire l"; REGINONIS Chronicon, MGH, SS ,  I, p. 568. 
36) << Kara/us accepit occidentalia regna a Britannico oceano usque ad Mosam fluvium > >;  Chron . 
a. 844 . 
37) « Pipinus vero princeps auctoritate apostolica et Francorum electione a sancto Bonefacio 
Moguntiae archiepiscopo in regem unguitur et consecratur »; Chron . ,  a. 750. 
38) Ibid. a .  625 , 640 , 646 , 650 , 656, 698 . 
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Une fois le royaume de Lotharingie disparu et la Lotharingie défi­
nitivement et légitimement , aux yeux de Sigebert , passée sous la souve­
raineté des Saxons , elle demeure , malgré sa division en deux duchés ,  
une unité sur l e  plan religieux : au moment de  l a  première croisade , 
Sigebert montre les peuples d 'Occident se rassemblant de tous les 
royaumes ;  parmi ceux-ci la Lotharingie est citée entre la France et la 
Bourgogne<39l . Mais surtout dans tout le dernier tiers de sa chronique , 
Sigebert suit pas à pas l 'épanouissement de la vie religieuse et intellec­
tuelle entre Meuse et Rhin . Il cite les évêques remarquables par leur 
sainteté ou leur bonne administration : saint Bardon à Mayence , Héri­
bert et Hermann à Cologne , Thierry Jer, Adalbéron III et Hermann à 
Metz , Notger, Wazon, Henri et Olbert à Liège . Il énumère les grands 
esprits et grands écrivains qui ont été l 'illustration de leur temps : Ra thier 
de Liège , Réginon de Prüm, Hériger de Lobbes , Adelbod d'Utrecht , 
Richard de Verdun , Poppon de Stavelot ,  Hélie de Cologne , Olbert de 
Gembloux , Étienne et Francon de Liège(40l .  
Parmi toutes ces gloires d e  l a  Lotharingie religieuse , i l  est un homme 
sur qui Sigebert attire tout particulièrement l'attention : il s 'agit de 
Brunon , évêque de Toul , devenu le pape Léon IX. L'historien ne dit 
rien de l' illustre famille du pape et mentionne sans s'y attarder son épis­
copat ; il ne s ' intéresse qu'à  son pontificat , un pontificat qu'il place 
d'emblée sous le signe de la paix et de la sainteté : Sigebert nous apprend 
que le Christ sous l'apparence d'un lépreux s'est montré à Léon IX, et 
quand celui-ci se rend à Rome pour occuper son siège , il entend un 
chœur angélique chanter « Le Seigneur dit : « Je forme un dessein de 
paix et non de malheur » (Jérémie, 29 , 1 1)<41l . Le pontificat tient ses 
promesses ; Léon IX travaille pour la paix dans la chrétienté quand il 
réconcilie l'empereur avec ses vassaux révoltés , Baudouin de Lille et 
Godefroi le Barbu ,  ou avec son voisin , le roi de Hongrie , quand il mène 
campagne contre les Normands pour assurer la sécurité du territoire 
romain et surtout quand il écrit pour réfuter les hérésies des Grecs et 
envoie une ambassade à Constantinople pour les amener à résipiscence . 
Sigebert trace donc un tableau uniment élogieux du pontificat de Léon IX 
dont il a soigneusement effacé les ombres et les échecs . Est-ce uniquement 
par volonté de mettre en avant une grande figure de la Lotharingie ? En 
fait Sigebert a voulu faire de Léon IX l'exacte antithèse du pape Grégoire 
VII : Léon IX combat les hérésies ,  alors que Grégoire VII provoque 
par ses décrets « un schisme qui divise la sainte Église plus gravement 
qu'aucune hérésie »<42l . Léon IX est le pape de la réconciliation alors 
39) << . . .  undique concurrunt . . .  a Francia, a Lotharingia, a Burgundia, a Germania et ab aliis regnis », 
ibid. a. 1096. 
40) Ibid. a. 994, 1027 , 1047 , 1048 . 
41) « Hic cum ad capessendam sedem apostolicam Romam tenderet audivit voces angelorum 
canentium : << Dicit Dominus : ego cogito cogitationes pacis et non aff/ictionis >> . . .  Hic cum in papa tu 
pauperem leprosum ante fores offendisset eum fatum diligenter in lecto sua collocavit; quem cum 
reserato ostio non invenisset in paupere se Christum suscepisse obstupuit >>; ibid. a. 1048 . 
42) « . . .  ut n ullius heresis tempore sancta aecclesia graviora scismate discisa sit >>; ibid. a. 1074. 
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que Grégoire VII cherche à dresser contre l'empereur Henri IV ses 
fidèles et jusqu'à sa mère . Léon IX est le pape de la concorde entre le 
Sacerdoce et l 'Empire , une concorde qui est le fondement de la paix , 
Grégoire VII est le pape de « la haine et de la colère »<43) , une discorde 
qui fait vaciller sur leurs bases l 'Église et l 'Empire . L'historien propose 
le pape lotharingien comme le modèle des papes et place sous le patro­
nage de cette grande figure la conception impériale de l 'exercice du 
pouvoir spirituel . 
Ainsi tout au long de la chronique de Sigebert mais plus encore dans 
son dernier tiers , la Lotharingie apparaît comme une terre sainte , où les 
saints sont plus nombreux , la vie religieuse plus fervente et plus pure , 
les sciences sacrées et profanes plus cultivées que partout ailleurs dans la 
chrétienté . Elle est le cœur spirituel de l 'Empire . 
La chronique de Sigebert , fondée sur une documentation dont les 
premiers éléments ont été puisés dans les bibliothèques messines ,  rédigée 
dans le milieu culturel liégeois , est toute entière animée par l 'attache­
ment à cette Lotharingie , à cette communauté spirituelle , intellectuelle 
et religieuse dont elle est l 'expression la plus achevée . Plus que toute 
autre production de l 'historiographie médiévale , elle mérite de retenir 
l'attention des Lorrains . Pourtant au Moyen Age elle ne semble pas avoir 
fait partie du patrimoine historiographique messin : elle n'est signalée 
dans aucune bibliothèque et quand, au milieu du XIIIe siècle , un moine 
de Saint-Clément entreprend d'écrire une chronique universelle , la 
chronique de Sigebert ne figure pas parmi ses sources(44J . 
3 - Le succès de la chronique de Sigebert 
En fait c'est en France et non dans l 'Empire que la chronique de 
Sigebert trouve le succès ,  très tôt après sa parution et au-delà du XVIe 
siècle . A la fin de La méthode de J'histoire, Jean Bodin dresse la liste 
des œuvres qu'il faut lire selon les genres historiographiques ;  parmi les 
chroniques universelles ,  il cite celle de « Sigebert le français »(45) . Quelles 
ont donc été les voies de ce succès français ? 
On en connaît actuellement quarante-quatre manuscrits ,  échelon­
nés entre le XIIe et le XVIe siècles .  A ce chiffre il faut ajouter les onze 
manuscrits cités dans les catalogues de bibliothèque médiévaux ou décrits 
par les antiquaires des XVIIe et XVIIIe siècles ,  ainsi que dix manuscrits 
dont un certain nombre d'interpolations ou de continuations révèlent 
l'existence , ce qui fait alors un total de soixante-cinq manuscrits(46) .  Selon 
43) « . . .  suadente diabolo contra humanum genus odium et iram concitasse »; ibid. a .  1085 . 
44) Chronica universalis Mettensis, G. WAITZ éd . ,  MGH, SS ,  XXIV, p. 489 sq. 
45) P .  MESNARD trad . ,  Jean BODIN , La méthode de l 'histoire, Paris· Alger , 1941 ,  p .  371 .  
46) Pour c e  calcul , nous comptons les manuscrits cités par L .  BETHMANN ,  excepté l e  m s  d u  fonds 
de Saint·Germain-des-Prés (B 5****) parce qu'il est de 1709 , le ms BN lat . I4 663 (E8b) parce qu'il ne 
contient qu'un extrait de la continuation de Robert de Torigny , de même que le ms Hanoveranus 
chartac. (E8e) qui , de plus,  est du XVII< siècle . Par contre à la liste de BETHMANN , nous ajoutons 
les ms Paris BN n.  acq. lat. 706, Paris BN n. acq. lat. 583 (voir PAULMIER-FOUCART et SCHMIDT­
CHAZAN, op. cit. n. 30, p. 784) , Paris BN n. acq. lat. 1543 (J. LECLERCQ, Scriptorium, VII ,  
1953) e t  Bayeux BM 2 ,  Catalogue général, X, p .  297-298) .  
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la classification de B .  Guenée<47l , si on ne retient que les manuscrits 
existants aujourd'hui , la chronique de Sigebert entre dans la catégorie 
des « grands succès » ,  et dans celle des « très grands succès » si on 
prend en compte le chiffre de tous les manuscrits dont on a repéré 
l 'existence . Sur ces soixante-cinq manuscrits , mis à part quatorze dont la 
provenance est inconnue , deux sont anglais , quatorze ont été copiés ou 
ont appartenu aux bibliothèques des terres d'Empire , Hainaut et Lotha­
ringie , mais trente ont été copiés dans un scriptorium du royaume de 
France et cinq ont appartenu à une bibliothèque du même royaume . 
Incontestablement le succès de la chronique de Sigebert est d'abord un 
succès français . 
Le succès français 
C'est la seconde édition de Sigebert qui connaît en France le succès : 
elle paraît en 1 1 13 avec une notice concernant l'année 1 1 12 rédigée par 
l 'abbé Anselme de Gembloux et s'achevant ainsi : « Dom Sigebert , 
moine du vénérable monastère de Gembloux , esprit incomparable pour 
l'étendue de sa science littéraire , rédacteur des époques précédentes 
décrites dans ce livre , mourut le troisième jour des nones d'octobre et 
nous laissa le regret perpétuel de son absence »<4Sl . Cette seconde édition 
se retrouve très rapidement , dès 1 1 13 selon L. Bethmann , dans le 
monastère de Saint-Sauveur d'Anchin , en Ostrevant , exactement sur la 
frontière entre le Hainaut et l 'Artois . On ne possède pas ce manuscrit , 
mais l 'existence d'une série d'interpolations concernant Anchin dans 
nombre de manuscrits postérieurs ne peut s 'expliquer autrement(49l . 
Dans ce manuscrit la chronique de Sigebert était précédée de celle 
d'Eusèbe , continuée par Jérôme jusqu'en 381 , et de celle de Prosper qui 
couvre les années 381 à 455 ; cet assemblage , qui n'existait pas dans le 
manuscrit autographe, se retrouve très souvent par la suite . Une quinzaine 
d'années plus tard ce manuscrit d' Anchin est copié et continué sommai­
rement jusqu'à l'année 1 127 dans le diocèse d'Arras<50l et très vite , 
encore en 1 127 , cette copie passe à Saint-Martin de Tournai<51l . En 1 136 ,  
comme nous l 'apprend le colophon du manuscrit , la  chronique est  copiée 
dans l 'abbaye bénédictine de Saint-Vincent de Laon<S2l . Puis , en 1 143-
1 144 , un manuscrit de la famille Anchin-Arras se retrouve plus à l'ouest , 
chez les Prémontrés de Saint-Pierre de Sélincourt(53l . 
47) B. GUENÉE,  op. cit. n. 19 ,  p. 255 . 
48) << Domnus Sigebertus, venerabilis monachus Gemblacensis coenobii, vir in omni scientia littera­
rum incomparabilis ingenii, descriptor precedentium in hoc libro temporum, 3 Non. Octobris obiit, et  
nabis perpetuum merorem absentiae suae reliquit »; ANSELM! GEMBLACENSIS continuatio, éd. 
L. BETHMANN ,  MGH, SS ,  VI , a .  1 1 12 .  
49 )  Chron. p .  279. 
50) Ibid. , p. 290. 
51)  Paris BN lat. 1793 ; Ch . SAMARAN et P. MARICHAL, Catalogue des manuscrits en écriture 
latine comportant  des indications de date, de lieu ou de copiste, Paris, 1962 , I I ,  p. 85. A peu près à la 
même période un manuscrit de la chronique est consulté dans l'abbaye du Saint-Sépulchre de 
Cambrai par l 'historien normand, Orderic Vital; A. GRANSDEN , Historical Writing in England c. 
550-c. 1307, Londres, 1974 , p .  162. 
52) Laon BM 404, Catalogue général, I, p .  207-208 ; Chron. p. 291 .  





Les manuscrits de la chronique de Sigebert de Gembloux aux XIIe et XIIIe s .  
dans l e  royaume de France . 
Le milieu du XIIe siècle est le moment décisif pour la diffusion de la 
chronique de Sigebert . Vers 1 150,  l 'ensemble des chroniques d'Eusèbe­
Jérôme , Prosper, Sigebert est copié pour l 'évêque de Beauvais , soit 
Eudes III , soit plus vraisemblablement Henri de France , dont on connaît 
le goût pour les beaux manuscrits<54l . Frère du roi Louis VII , après avoir 
été formé à Clairvaux , Henri devint évêque de Beauvais en 1 149 et sera 
archevêque de Reims de 1 162 à 1 175 . Ce manuscrit de Beauvais présente 
deux particularités notables : d'abord le copiste a substitué au catalogue 
pontifical contenu dans le texte de Sigebert un autre catalogue pontifical 
et a indiqué dans les marges la succession des papes ; ensuite il a remanié 
assez nettement le dernier tiers de la chronique par des suppressions et 
des interpolations . Nous reviendrons sur ce manuscrit de Beauvais , car 
il est à l'origine de deux grandes familles de nouveaux manuscrits .  
Toujours vers 1 150, semble-t-il , l a  chronique d e  Sigebert d '  Anchin 
a gagné l'abbaye bénédictine de Hasnon(ss) ; en 1 154 de Laon elle est 
passée à Saint-Pierre de Corbie<56l ,  et de Gembloux peu après 1 148 dans 
54) Paris BN lat. 17 545; pour date du ms je retiens celle que m'a proposée Mme P .  DANZ-STIR­
NEMANN et je  la remercie très vivement de son aide ; sur la bibliothèque d'Henri de France , P .  
DANZ-STIRNEMANN. Quelques bibliothèques princières et la production hors scriptorium au 
XIIe siècle, Bulletin archéologique du C. T.H. S. ,  nouv. sér .  fasc. 17-38, Paris 1984, p .  12-21 .  
55) Chron. ,  p.  288. 
56) Ibid. , p.  291 .  
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l 'abbaye cistercienne de Signy dans les Ardennes(57l ; cette dernière copie 
a la particularité de ne pas reproduire le système de datation externe de 
Sigebert . Ainsi au milieu du siècle la chronique de Sigebert a largement 
pénétré en France du nord poussant jusqu'à Laon et Beauvais . 
La seconde moitié du XIIe siècle est marquée par la rédaction d'une 
importante continuation ;  un Prémontré du diocèse de Laon ou de Reims 
tire la matière de celle-ci de la Vie de saint Norbert et conduit ainsi le 
récit jusqu'en 1 154(58) .  De nouvelles copies continuent d'être effectuées . 
L'une d'entre elles ,  réalisée à Saint-Marie de Bourbourg passe ensuite à 
Saint-Bertin où le texte est pourvu d'une brève continuation allant jusqu'à 
1 164(59) , une autre copie est signalée dans un catalogue de Saint-Amand­
les-Eaux(60) .  
L e  manuscrit d e  Beauvais copié pour Henri d e  France est à l'origine 
de trois autres manuscrits .  En premier lieu le même Henri le fait copier 
et enluminer à Troyes , entre 1 162-3 et 1 175 ,  époque où il est archevêque 
de Reims . Ce splendide manuscrit , étudié par Patricia Danz-Stirnemann, 
fut vraisemblablement légué par Henri à l 'abbaye de Saint-Victor de 
Paris(6l) ,  où dès 1 190 il fut utilisé par un chanoine pour la rédaction d'une 
courte chronique universeile(62l . Le manuscrit n'allait plus quitter la 
bibliothèque de Saint-Victor et sera répertorié dans le catalogue de 
Claude de Grandrue en 1514<63l . Le manuscrit de Beauvais est également 
copié , interpolé et continué dans l'abbaye cistercienne de Mortemer, 
une cinquantaine de kilomètres au sud-ouest de Beauvais(64l . Entre 1 150 
et 1200, ce dernier passe dans le diocèse de Noyon, à Ourscamp, l'abbaye­
mère de Mortemer; là le texte de Mortemer est copié et amalgamé à un 
autre manuscrit contenant la continuation praemonstratensis(65) , d'où 
une nouvelle version de la chronique de Sigebert qui sera la plus utilisée 
de toutes .  Enfin vers 1 150,  Robert de Torigny , alors moine à l'abbaye 
du Bec en Normandie , passant par Beauvais , obtint « à grand peine » 
de l'évêque(66) ,  sans doute Henri de France , son manuscrit contenant 
57) Paris BN n. acq. lat . 583 , SAMARAN et MARICHAL, op. cit. n .  5 1 ,  IV, p. 101 .  
58)  Dans l'Empire , chez les  Bénédictins d'Afflighem en Brabant , entre 1 163 et 1 189, et à Anchin 
dans les dernières années du siècle , sont également rédigées d'importantes continuations ;  Chron . 
p. 278-280 . 
59) Boulogne BM, Catalogue général, IV, p .  653-654 . 
60) J. DESILVE, De scola Elnonensis Sancti Amandi a saeculo IX ad XII usque, Louvain, 1890. 
61) DANZ-STIRNEMANN, op. cit. n .  54,  p. 13-20. 
62) · cette chronique se trouve dans le ms Paris BN lat. 15009 ; M .  SCHMIDT-CHAZAN, Les origines 
germaniques de Hugues Capet , dans Hugues Capet 987-1987. La France de l'An Mil, A uxerre, 1987, 
à paraître , 1990. 
63) Cote AAA 4;  G.  OUY et V. GERZ VON BUREN, Le catalogue de la bibliothèque de J 'abbaye 
Saint- Victor de Paris de Claude de Grandrue, 1514, Paris , 1983 , p. 286 . 
64) Paris , BN lat. 4863 ; Chron. p. 292. 
65) Ibid. ; le ms Dijon BM 561 , provenant de Citeaux , a été copié au XIIe siècle, dans un monastère 
cistercien du nord de la France , près de Noyon , comme en témoigne une note de 1293 mentionnant 
l'incendie qui a complètement dévoré cette ville ; il contient la version Ourscamp ; Catalogue général, 
V, p. 137-139. 
66) C'est ce que Robert explique à l 'abbé du Bec dans une lettre qui date de 1183 environ : « Reliqua 
vero quae feci antequam ad Montem venirem, apud vos sunt in cronicis quae cum magna labore habui 
de episcopo Belvacensi >>; L. DELISLE, Chronique de Robert de Torigny, II ,  Rouen, 1873 , p .  341 . 
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Eusèbe-Jérôme , Prosper et Sigebert . Prenant la suite de celui-ci à l'année 
1 100 , Robert de Torigny mène le récit jusqu'en 1 182, en trois rédactions 
successives ,  la première rédigée au Bec et les deux autres à l 'abbaye du 
Mont-Saint-Michel dont il était devenu l 'abbé en 1 154 . Avant 1200 ses 
manuscrits sont recopiés à Savigny , à Jumièges , à Fécamp et une copie 
gagne l' Angleterre(67J . 
A la fin du XIIe siècle , par le réseau des abbayes bénédictines ,  
prémontrées e t  cisterciennes ,  l a  chronique de  Sigebert a pénétré toute la 
moitié nord du royaume et a atteint Paris . Elle a déjà été utilisée comme 
source par les auteurs des Annales de Saint-Amand, des Annales de 
Marchiennes, des Annales de Saint-Denis de Reims et , malgré son 
orientation lotharingienne et impériale , par André de Marchiennes 
pour une histoire de France , l'Historia succinta(68) . 
Au XIIIe siècle , la diffusion de la chronique se ralentit, sans s'arrêter 
cependant : elle est encore copiée dans plusieurs abbayes : en Flandre à 
Bergues-Saint-Winnoc, en Artois à Marchiennes , dans le Vermandois à 
Vaucelles<69l et peut-être plus au sud , dans la vallée de l'Yonne , à Ponti­
gny<70l .  Dans l 'ouest avec les différentes éditions de la continuation de 
Robert de Torigny, elle passe de l'abbaye de Lyre à Saint-Taurin d'Évreux, 
on la retrouve à Saint-Wandrille et au Valasse(71J . 
Mais le XIIIe siècle est surtout celui où la chronique sert de source 
principale à d'importantes chroniques universelles françaises . Dans ce 
genre historiographique Sigebert apparaît comme le maître incontesté . 
La version qu'il donne des principaux événements de l 'histoire du 
monde , la fin de l 'Empire romain en Occident , la montée des Carolin­
giens ou bien la translatio imperii, est reprise , infléchie ou remaniée , 
mais elle demeure un point de départ obligé pour les historiens . Ainsi au 
début du siècle dans sa version Mortemer, la chronique de Sigebert est 
utilisée par le cistercien Hélinand de FroidmontC72l , à la même date dans 
sa version Ourscamp par Nicolas d'Amiens ; peu après dans sa version 
Prémontré par un chanoine de Laon , puis à nouveau dans sa version 
Ourscamp par Robert d'Auxerre . Entre 1227 et 1240 , le cistercien Aubri 
de Troisfontaines s 'appuie sur la version lotharingienne d'Afflighem(73l . 
Au milieu du siècle le Dominicain Vincent de Beauvais compile encore 
67) Sur les ms issus de ceux de Robert de Torigny , voir l'édition de L.  DELISLE , I ,  Rouen , 1872, 
p .  III-LV. 
68) Chron . ,  p. 277-278; K .  F .  WERNER, Andreas von Marchiennes und die Geschichtsschreibunh 
von Anchin und Marchiennes in der zweiten Hiilfte des 12. Jahrhunderts , Deutsches Archiv, IX, 
1952, p. 404-463 . 
69) Chron. ,  p. 288-290. 
70) C .  H. TALBOT, Notes on the Library of Pontigny , Analecta Sacri Ordinis Cisterciensis, 1954 , 
p. 1 17 .  
71)  DELISLE, éd. cit. n .  67 ,  I ,  p .  XVII-XXII, XXXV-XXXVI. 
72) M. PAULMIER-FOUCART, Écrire l'histoire au XIII• siècle : Vincent de Beauvais et Hélinand 
de Froidmont, Annales de l 'Est, no 1, 1981 , p. 47-70 . 
73) Chron . ,  p. 278; M. SCHMIDT-CHAZAN , Aubri de Trois-Fontaines, un historien entre la 
France et l'Empire , Annales de l 'Est, no 3, p. 163-192. 
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la version Ourscamp pour la rédaction de sa vaste encyclopédie histori­
que , le Speculum historiale . Indice clair du succès de l'œuvre de Sigebert , 
elle est traduite en français à Saint-Denis au milieu du siècle(74l ; de plus 
quand l 'historien de l ' abbaye , Primat , sans doute l ' auteur de cette 
traduction , rédige les Grandes Chroniques de France, il fait appel à 
Sigebert pour des renseignements complémentaires(75l . Le successeur de 
Primat , Guillaume de Nangis , recourt encore à Sigebert version Ourscamp 
pour sa propre chronique universelle achevée en 1300 , tandis qu'à Saint­
Victor, le chanoine Jean tire parti du manuscrit légué par Henri de 
France pour rédiger entre 1309 et 1322 son Memoriale historiarum(76l . 
Au XIVe et au XVe siècles ,  la chronique est encore recopiée de 
temps en temps(77) , mais les succès du Speculum historiale de Vincent de 
Beauvais(78) et de la Chronique des papes et des empereurs de Martin de 
Troppau(79) la rejettent dans l'ombre . Il n'en reste pas moins que dès la 
seconde décennie du xne siècle et jusqu'à  la seconde décennie du xrve 
siècle Sigebert n'a cessé d'avoir , de Bourbourg à Auxerre et du Mont­
Saint-Michel à Reims , des lecteurs et des utilisateurs . 
Un succès monastique 
Ce succès français semble à première vue paradoxal : comment se 
fait-il que cette chronique où la France occupe relativement peu de place 
ait été tant recopiée et utilisée dans le royaume ? Quelles sont les raisons 
de son succès ? 
On pense en premier lieu à la qualité de la chronique , à la masse 
des informations fournies par Sigebert , à l 'étendue de son horizon histo­
rique , à la précision et à l'efficacité de son système de datation . Cepen­
dant pour dépasser ces considérations générales et comprendre ce qui a 
poussé tant de moines à copier sa chronique , il faut examiner d'un peu 
plus près la façon dont ils ont travaillé .  
O n  peut d'abord constater que bien souvent les copistes ont taillé 
dans le texte , laissant tomber ici ou là des phrases entières , voir des 
folios entiers . Les exemples les plus frappants de ces libertés prises avec 
74) Il s 'agit du ms Paris BN fr 67 ; R.  BARROUX, Recueil historique en français composé ,  transcrit 
et enluminé à Saint-Denis , vers 1280, Mélanges F. Calot, Paris , 1960, p. 31-33; G. M. SPIEGEL, The 
chronicle Tradition of Saint-Denis : A . Survey, Brookline Mass , et Leyde , 1978, p .  92-96 . 
75) Par exemple Primat tire des année 648 , 649 , 650 de la chronique de Sigebert une << incidence >> 
concernant des saints de l 'époque mérovingienne ; Les grandes chroniques de France, éd. J. Viard, II ,  
Paris , 1922, p .  196-198. 
76) M.  SCHMIDT-CHAZAN, L'idée d'Empire dans le Memoriale historiarum de Jean de Saint­
Victor, L'historiographie médiévale en Europe, Paris , 1989 , à paraître. 
77) D'après la liste donnée par BETHMANN, il y a 9 ms des XIV< et XV< siècles , 2 encore au XVI< 
siècle . 
78) M. C. DUCHENNE, G. G. GUZMAN , J. B .  VOORBIJ, Une liste des manuscrits du Speculum 
historiale de Vincent de Beauvais, Scriptorium, XLI , 1987 , 2 ,  p. 286-294. 
79) A.  D. VON DEN BRINCKEN, Martin Von Troppau, Geschichtsschreibung und Geschichts­
bewustein im spiiter Mitelalter, éd. H. Patze , Sigmaringen ,  1987, p. 155-193. 
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le texte se trouvent dans les manuscrits copiés pour Henri de France . 
Ainsi le copiste de Beauvais a supprimé toute la lettre de l'empereur 
Henri IV au roi de France Philippe Jer que Sigebert avait insérée dans le 
texte concernant l 'année 1 106 . Cette lettre présentait le légat du pape 
comme l 'instigateur de la révolte de Henri V contre son père . De même 
le copiste a réduit à quelques lignes le très long texte consacré à l 'année 
1 1 1 1  où Sigebert décrivait la victoire de Henri V sur Pascal II et établissait 
solennellement la légitimité de l' investiture des évêques par l 'empereur 
avant leur consécration épiscopale . Il a aussi supprimé un certain nombre 
de faits d'histoire religieuse proprement lotharingienne des XIe et XIIe 
siècles , en particulier ceux concernant le monastère de Gembloux , ou le 
diocèse de Liège . Enfin il a substitué au catalogue pontifical contenu 
dans le texte de Sigebert un autre catalogue . Quant au copiste de Troyes 
travaillant sur la base de ce manuscrit de Beauvais , à partir de l 'année 
1074 de la chronique , il a conservé à peine un quart du texte de Sigebert . 
De son côté Robert de Torigny , dans le prologue de sa continuation , 
affirme que la chronique de Sigebert ne va que jusqu'à l 'année 1 100 , 
faisant mine d'ignorer les textes relatifs aux années 1 100 à 1 1 12 dont il 
tire pourtant quelques éléments pour le début de sa continuation . Est-ce 
uniquement comme semble l'indiquer sa lettre à l 'abbé du Bec parce 
qu'il tient à faire débuter sa propre chronique avec le règne d'Henri Jer 
Beauclerc en 1 100(80) ? 
Il semble bien qu'au milieu du xne siècle les documents produits 
par Sigebert en faveur de la cause impériale apparaissaient comme 
dépassés , peut-être même choquants , aux copistes français . Sans doute 
ceux-ci étaient-ils parfaitement conscients du caractère partial de la 
chronique de Sigebert , notamment pour ce qui concernait la période de 
la Querelle des Investitures , et pouvaient-ils souscrire aux affirmations 
de Jean de Salisbury qui , dans le prologue de son Histoire des papes, 
s'exprime ainsi sur le compte de l 'historien liégeois : « . . .  Il s'est penché 
plus longuement et plus soigneusement sur ce qui concernait ses compa­
triotes allemands . On voit qu'il a inséré des faits en leur faveur qui vont 
contre les privilèges de l 'Église romaine et les traditions des saints 
Pères(Sl) ». De plus la place occupée par la Basse-Lotharingie dans 
l'histoire religieuse du XIe siècle devait sembler excessive à qui n'était 
pas lotharingien . Ce sont donc les pages de la chronique où se manifeste 
le plus clairement son caractère impérial et lotharingien ,  c'est-à-dire le 
dernier tiers de l 'œuvre , qui ont subi le plus d'altérations . Les parties 
« d'histoire contemporaine » en quelque sorte ont retenu l 'attention 
d'une façon très sélective . 
80) " Post istum incipit Sigibereus, Gemblacensis monaclws, et ducit historiam suam a CCC LXXXI 
usque ad MC annum, quo anno Henricus I rex Anglorum coepit regnare. Illius historiae de serie 
temporum aliquid continuare conabar, incipiens a die quo Henrico I senior coepie regnare . . .  »; 
DELISLE, ed. cie. n .  66, II ,  p .  341 .  Dans le prologue de sa continuation, Robert affirme aussi que la 
chronique de Sigebert va jusqu'en 1 100; ed. cie. n. 67 , I, p. 95-96. 
81) << • • •  sed in hiis ampli us et diligentius studuit immorari que ad suas Teutones pertinere noscuntur. 
Quorum etiam favore cronicis suis nonnulla inseruisse visus est que ecclesie romane privilegiis 
obvia re et sanctorum tradieionibus patrum »; M.  CHIBNALL éd. et trad . , The Historia pontitïcalis 
of JOHN OF SALISBURY, Oxford, 1986, p .  3 .  
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Si l'on examine la nature des additions qui ont été faites au texte de 
Sigebert , on s ' aperçoit qu'elles sont de deux types : les manuscrits 
normands réintroduisent dans la chronique l 'histoire de l'Angleterre et 
de la Normandie ,  peu traitée par Sigebert qui n'avait à sa disposition sur 
ce sujet que Bède le Vénérable et Marianus Scotus . Robert de Torigny 
ainsi a interpolé de larges extraits de l'Histoire des Anglais de Henri de 
Huntingdon et le moine d'Ourscamp a fait des emprunts à l'Histoire des 
rois de Bretagne de Geoffroy de Monmouth . 
Mais en règle générale le type d' interpolation le plus fréquent 
concerne l 'histoire religieuse . Chaque copiste a eu à cœur d'insérer dans 
son manuscrit l 'histoire de son propre monastère , celle de l'ordre auquel 
il appartenait , la succession des évêques et les grands moments de l 'his­
toire religieuse du diocèse dont il relevait . Les modifications apportées 
au système de datation externe vont dans le même sens : non seulement 
à partir de la seconde moitié du XIIe siècle la chronique de Sigebert a 
été redatée régulièrement de l'année de l'Incarnation(S2l , mais surtout la 
succession des papes apparaît dans les marges alors que chez Sigebert 
elle se lisait seulement dans le texte . Comme nous l 'avons vu , le manus­
crit de Beauvais semble à l 'origine de cette datation pontificale qui 
accentue le caractère d'histoire ecclésiastique de la chronique . 
De cette tendance la version Ourscamp , la plus utilisée rappelons-le , 
est un exemple frappant . Elle est issue directement de la version Mortemer 
qui contient à l 'année 1056 et à l 'année 1 107 un long récit , tout à fait 
disproportionné par rapport aux notices de Sigebert , sur les débuts de 
l 'ordre cistercien . Le moine d'Ourscamp pour sa part y a interpolé des 
passages tirés de Geoffroy de Monmouth , mais aussi de nombreux faits 
relatifs à Saint-Quentin en Vermandois , à l 'abbaye du Bec et des récits 
de miracles ayant pour cadre Notre-Dame de Laon ou Notre-Dame de 
Soissons(S3) ._ Enfin il a fait suivre le texte de Sigebert la Continuatio 
praemonstratensis, elle-même interpolée par des faits concernant Mor­
temer , Ourscamp et l 'ordre cistercien , l 'ensemble apparaissant comme 
une histoire monastique de la première moitié du XIIe siècle . Indépen­
damment de cette continuation, insensiblement dans son dernier tiers , 
la chronique de Sigebert est transformée en une histoire religieuse de la 
France du nord de la France et les copistes de la chronique se sont mués 
en « compilateurs » au sens médiéval du terme , c'est-à-dire en historiens . 
Il semble que ce qui a assuré le succès de la chronique de Sigebert , 
c'est qu'elle offrait d'une part une histoire religieuse rigoureusement 
datée et d'autre part , la forme annalistique se prêtant à toutes les exten­
sions , la possibilité de développer ou de donner un caractère régional à 
cette histoire religieuse à partir du moment où le scribe avait à sa disposi­
tion les matériaux nécessaires . Les historiens utilisateurs de la chronique , 
82) PAULMIER-FOUCART et SCHMIDT-CHAZAN, op. cit. n. 30, p. 784-785 . 
83) A uctuarium Ursicampinum, L. BETHMANN éd. , MGH, SS ,  VI , p. 469-472. 
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en particulier ceux qui ont pris Sigebert comme source de leur chronique 
universelle , ont surtout apprécié la masse immense de faits , tous rigou­
reusement datés ,  dans laquelle ils pouvaient puiser; plus que les copistes/ 
compilateurs , ils se sont intéressés aux événements d'histoire politique ,  
notamment tous ceux qui touchaient les  Carolingiens ; mais ils ont  aussi 
retenu ce qui concernait l 'histoire religieuse et notamment l 'hagiogra­
phie : ainsi dans le Speculum historiale de Vincent de Beauvais , c'est le 
texte de Sigebert qui introduit les vies de saints , c'est-à-dire une part 
importante de la matière mise en œuvre(84) . 
4 - L'édition princeps de la chronique de Sigebert 
Le succès français de la chronique de Sigebert explique donc pour­
quoi c'est en France que la chronique a été imprimée pour la première 
fois .  Dans quel contexte intellectuel ? 
Le commanditaire : Guillaume Petit 
La lettre de dédicace de l'éditeur nous apprend que le commanditaire 
est Guillaume Petit , confesseur du roi . Ce personnage est bien connu . Il 
est né à Montivilliers dans le diocèse de Rouen . En 1480, il a fait profes­
sion chez les Dominicains de Rouen;  de là il est envoyé au couvent Saint­
Jacques à Paris et devient docteur en théologie en 1502 .  Prieur du 
couvent d'Évreux , puis de celui de Blois , il est élu par le chapitre de 
Pavie grand inquisiteur de France en 1507 , et devient confesseur du roi 
Louis XII en 1509 . Après la mort de celui-ci , il est resté en faveur auprès 
de François Jer qu'il accompagne à Marignan et à Bologne . En 1518  
l 'appui royal lui vaut le siège épiscopal de Troyes , échangé en 1528 
contre celui de Senlis où il restera jusqu'à sa mort en 1532(85) .  Ce Domi­
nicain de l 'entourage royal fut non seulement un partisan de la réforme 
des ordres monastiques ,  mais aussi l 'ami et le défenseur des humanistes , 
en particulier de Guillaume Budé , de Lefèvre d'Etaples et d'Erasme . 
Guillaume Budé , avec qui il participa à la fondation du Collège des 
lecteurs royaux, le présentait ainsi à Erasme : « il est mon ami intime et 
il aime mes amis ; je  lui accorde particulièrement ce nom d'ami parce 
qu'il est un dénicheur et un fouilleur extrêmement habile en matière de 
livres cachés , presqu'un écumeur de bibliothèques . On ne sait pas s'il 
met plus d'acharnement à se procurer tous ces volumes ou plus de bonté 
à les donner et à les prêter à ses amis . »(86) . 
Mais Guillaume Petit ne fut pas seulement un « dénicheur » de 
manuscrits : mettant à profit ses découvertes il se fit éditeur et plus 
84) M. C.  DUCHENNE, Un historien et sa source . L'utilisation de la chronique de Sigebert de 
Gembloux par Vincent de Beauvais , Spicae, n° 4,  p .  31-79. 
85) J .  QUÉTIF et 1 .  ECHART, Scriptores ordinis Praedicatorum, Paris , II ,  1721 ,  p .  100-102; A. 
RENAUDET, Préréforme et  humanisme à Paris pendant les premières guerres d'Italie, Paris , 1916 ,  
p .  450-451 .  
86) « Is cum mihi familiariter amiens est, amicosque meos amat, tum e o  nomine eum praecipue 
observa quod librorum reconditorum conquisitor est atque investigator sagacissimus, ac bibliothecarum 
pene compila tor; s.ed nescias utrum omnia volumina avidius corroget an benignius amicis impartiat et  
commodet >>, QUETIF et ECHART, op. cit. n .  85 , p .  101 . 
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encore le commanditaire d'éditions imprimées chez Henri Estienne ou 
Josse Bade . Ainsi en 1508 il édite lui-même , en collaboration avec le 
théologien Jacques Merlin , les Questions du Dominicain Durand de 
Saint-Pourçain sur les Sentences de Pierre Lombard et ,  seul , en 1509 
Le gouvernement des princes de saint Thomas . Il participe au renouvel­
lement de la patristique , encourage et suscite l 'édition des œuvres de 
saint Hilaire , Léon le Grand, Origène et saint Cyprien .  L'hagiographie 
médiévale retient aussi son attention ; il fait publier des œuvres de Sulpice 
Sévère , Odon de Cluny et Grégoire de Tours . Enfin il s ' intéresse à 
l 'histoire : en 1512 il fait éditer les chroniques d'Eusèbe-Jérôme et de 
Prosper, suivies de continuations italiennes qui mènent le texte jusqu'au 
XVIe siècle ; la même année il est à l'origine de l ' impression de l 'Histoire 
des Francs de Grégoire de Tours , de la Chronique d'Adon de Vienne , 
tandis que Josse Bade lui dédie l 'édition du grand succès historique du 
début du XVIe siècle , les Antiquités d'Annius de Viterbe . En 1513 il 
commande l 'édition de Sigebert , un an plus tard celle de l 'Histoire de� 
Lombards de Paul Diacre , de l 'Histoire des Francs d' Aimoin de Fleury 
et des œuvres de Liutprand de Crémone<S7) . Guillaume Petit apparaît 
donc comme un de ces humanistes chrétiens pour qui le retour à l' Anti­
quité signifie le retour à l'Antiquité ecclésiastique , celle des Pères de 
l'Église . Mais ce retour ne s'accompagne pas d'un mépris ou d'un rejet 
de la tradition médiévale . Ce que le Moyen Age a produit en matière 
d'hagiographie et d'histoire , surtout jusqu'au XIIe siècle , lui paraît digne 
d'intérêt ; en cela sa démarche est parallèle à celle de Robert Gaguin qui 
célèbre les écrivains du XIIe siècle français<ss) et à celle de Lefèvre 
d'Etaples qui édite les mystiques des XIIe et XIIIe siècles(89) . 
Guillaume Petit , comme nous le montre la lettre qui fait suite à celle 
d'Antoine Roussel ,  fit hommage de l 'édition de Sigebert à Antoine 
Bohier , alors abbé de Fécamp . Ce puissant personnage qui sera arche­
vêque de Bourges en 1515 et cardinal en 1517 ,  appartenait à l 'une de ces 
dynasties de financiers qui sont les véritables maîtres du royaume au 
tournant du XVe et du XVIe siècles .  Deux de ses frères étaient généraux 
des finances ,  un autre évêque d'Angers . En 1513 lui-même était abbé de 
Saint-Ouen , de Saint-Austremoine d'Issoire , la ville de ses ancêtres ,  et 
enfin grâce à l'appui de Louis XII et du pape Jules II, abbé de la Trinité 
de Fécamp . Parallèlement il avait fait une brillante carrière civile : il était 
président de l 'Échiquier perpétuel de Normandie , garde du sceau de la 
même institution et chancelier de Normandie . Ainsi abbé de deux des 
plus grandes abbayes du diocèse de Rouen , à la tête des institutions 
judiciaires du duché,  frère du général des finances de Normandie , sa 
puissance dans la province était immense . Ce n'était pas cependant 
uniquement un homme de pouvoir : il administra avec soin et embellit 
ses trois abbayes ,  et plus tard se montra un archevêque soucieux des 
87) Ibid. , p. 101-102; RENAUDET, op. cit. n. 85 , p. 576-688 . 
88) M. SCHMIDT-CHAZAN, Histoire et sentiJllent national chez Robert Gaguin , Le métier d'his­
torien au Moyen Age, sous la dir. de B. GUENEE, Paris , 1977, p. 289-290 . 
89) RENAUDET, op. cit. n. 85 , p. 600-602 . 
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devoirs spirituels de sa charge(90) .  La dédicace de Guillaume Petit à 
Antoine Bohier peut se comprendre comme le geste d'hommage d'un 
Normand à un des maîtres de la Normandie , mais il est vraisemblable 
que le puissant abbé de Fécamp était capable de saisir l ' intérêt de la 
chronique de Sigebert . 
L'éditeur : Antoine Roussel (ou Le Roux) 
Habituellement c'est aux disciples de Lefèvre d'Etaples que Guil­
laume Petit confiait l'édition de ses précieux manuscrits : Robert Fortuné 
pour celle des œuvres de saint Hilaire , saint Cyprien et Origène , Josse 
Clichtove pour celle de Césaire d'Arles , tandis que Josse Bade lui-même 
éditeur et  imprimeur de Lefèvre d'Etaple s ,  d 'Erasme et de Budé , 
s 'occupa des œuvres de Léon le Grand,  Grégoire de Tours , Adon de 
Vienne , Paul Diacre et Liutprand. Quant à l'éditeur de Sigebert , Antonius 
Rufus, il nous apprend lui-même que le manuscrit qui devait lui servir 
de base lui avait été remis par Lefèvre d'Etaples au nom de Guillaume 
Petit et de celui de son homonyme , l 'éditeur et libraire parisien Jean 
Petit , autre collaborateur des humanistes(91l . 
Malheureusement nous ignorons à peu près tout de cet Antonius 
Rufus. Les historiens divergent même sur la façon de traduire son nom : 
A. Renaud et traduit Rufus par « Roussel »(92) , L. De lisle et Br. Moreau(93) 
par « Le Roux » .  Dans sa lettre de dédicace , Antoine Roussel ou Le Roux 
ne se donne aucun titre . Outre la chronique de Sigebert , on ne connaît 
de lui qu'une autre édition : celle d'un opuscule de Josse Clichtove sur la 
signification mystique des nombres ,  imprimée également chez Henri 
Estienne à la fin de l 'année 1513 et donc la même année que celle de 
Sigebert(94l ; ce qui nous confirme son appartenance au cercle de Lefèvre 
d'Etaples . Aurait-il été parent de Gérard Roussel , dit lui aussi Ruffus ou 
Rufus ? Ce Gérard Roussel était un des disciples et compagnons les plus 
fidèles de Lefèvre d'Etaples ,  qu'il suivra à Meaux , à Strasbourg , puis 
dans sa retraite à Nérac; il deviendra évêque d'Oloron en Béarn en 1536(95) _ 
90) M. HARSGOR, Recherches sur le personnel du roi sous Charles VIII et Louis XII, Lille , 1980, 
Ill , p .  2056-2085 . 
91) « Superioribus diebus cultor tui nominis et litteris achademiae nostrae Parisiensis utumquec 
potest inserviens Jacobus Fa ber tua nomine et  Joannis Parvi insignis bibliopolae ejusdem studii colen­
dissime pater tradidit mi hi historiam Sigeberti Gemblacensis monachi . . . », ed. princ. , non fol . 
92) RENAUDET, op. cit. n. 85 , p. 647 . 
93) DELISLE, ed. cit. n. 671 ,  p. LXII-LXIV; B .  MOREAU, op. cit. n. 2, p. 220 . 
94) Ibid. , p. 180. 
95) C .  SCHMIDT, Gérard Roussel, prédicateur de la reine Marguerite de Navarre, Paris-Genève , 
1845 . Dans les pièces justificatives citées par C.  Schmidt , R uffus est généralement écrit avec deux f, 
mais p. 191 et p. 213,  on trouve Rufus avec un seul f. Cet auteur écarte la possibilité que Gérard 
Roussel ait eu un frère qui aurait fait partie du cercle de Meaux; « tantôt , dit-il p. 26 , on l'appelle 
Martial, tantôt Michel, tantôt Arnauld » et il conclut à une confusion avec d'autres disciples de Lefèvre 
d'Etaples. Il ignore cependant l'existence de cet An toni us Rufus. L. DELISLE, ed. cit. n. 67, p .  
LXIII, écrit à son  propos : « L'éditeur Antoine Le  Roux est-il le même qu'Antoine Le  Roux, abbé de 
Saint-Georges de Boscherville de 1506 à 1535 ? . . .  Je pose la question sans avoir de réponse à y faire » .  
On  peut souligner que l'éditeur de  Sigebert ne  se  donne aucun titre : s'il avait été abbé de  Saint-Georges 
de Boscherville , on ne voit pas pourquoi il l 'aurait passé sous silence . De plus cet Antoine Le Roux 
avait été le rival d'Antoine Bohier pour l 'obtention de l'abbaye de Fécamp où il avait été élu abbé 
régulièrel!lent par la majorité des religieux . Les Bohier, après avoir mis Antoine Le Roux en procès 
devant l'Echiquier de Normandie , durent faire casser son élection par Jules Il. En compensation 
semble-t,il Antoine Le Roux reçut l'abbaye de Saint-Georges de Boscherville ;  cf. HARSGOR, op. 
cit. n. 90, p. 2081 .  Malgré ce règlement, on voit mal Guillaume Petit offrant à Antoine Bohier une 
œuvre de son ancien rival . 
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Si nous ignorons à peu près tout de l'éditeur, nous sommes en mesure 
de préciser la nature des deux manuscrits qui ont servi de base à son 
édition.  Celui fourni par Guillaume Petit est un manuscrit normand , ce 
qui n'a rien d'étonnant si l 'on se rappelle que celui-ci a fait profession au 
couvent de Rouen et a été prieur au couvent d'Évreux . Il devait parfai­
tement connaître les richesses des bibliothèques normandes . Son manus­
crit provenait de l 'abbaye cistercienne du Valasse , comme l 'indiquent 
clairement trois interpolations . Dans cette abbaye , fondée en 1 157 par 
Mortemer, on avait copié au XIIIe siècle la chronique de Sigebert dans 
sa version Ourscamp , puis une continuation rédigée à Ourscamp , puis la 
seconde et la troisième rédaction de la continuation de Robert de Torigny 
qui mènent le récit jusqu'en 1 186 , et enfin la continuation rédigée à 
Jumièges de 1 186 à 1210(96) .  
Dans s a  lettre d e  dédicace Antoine Roussel indique aussi qu'il a pu 
obtenir de l 'abbé de Saint-Victor ,  en se recommandant de Guillaume 
Petit , un autre exemplaire « vétuste » de la chronique de Sigebert(97) . 
Dans les premières années du XVIe siècle cet abbé de Saint-Victor ,  
Nicaise Delorme , avait fait reconstruire l'abbaye et avait installé la 
bibliothèque dans une grande salle(9Sl où Lefèvre d'Etaples et Josse 
Clichtove venaient souvent travailler(99l . L'un et l 'autre ont pu indiquer 
à Antoine Roussel l 'existence de ce manuscrit de Sigebert , manuscrit 
qui n'est autre que celui légué par Henri de France . Il est probable que 
Nicaise Delorme, menacé dans ses fonctions par les attaques des partisans 
d'une réforme à Saint-Victor<100l ,  ne pouvait prendre le risque de refuser 
quoi que ce soit à l 'influent confesseur du roi . 
Antoine Roussel avait donc à sa disposition le manuscrit de Saint­
Victor , très beau mais très lacunaire dans son dernier tiers , et un manus­
crit normand très interpolé ; il signale d'ailleurs lui-même l 'existence des 
interpolations tirées de Geoffroy de Monmouth(lül) . Son édition reflète 
donc l 'état du texte de Sigebert tel qu'il se trouvait à la fin du XIIe siècle 
en Normandie . Visiblement l 'imprimeur Henri Estienne s 'est inspiré du 
manuscrit de Saint-Victor pour la disposition du texte , l 'effet de quadril­
lage produit par les lignes du texte et les colonnes de chiffres de couleur 
alternée . 
L'édition de 1513 eut du succès puisqu'elle fut intégralement reprise 
par trois autres éditeurs : Simon Schard qui la publia à Francfort en 1566 
96) Chron. ,  p. 297 ; DELISLE, ed.  cit. n .  67 , I ,  p. LXI-LXVI. 
97) « Ego vero protinus acceptam historiam cum vetusto exemplari ex bibliotheca Divi Vietoris in 
summeniis urbis Pariseae multa cum humanitate cum abbatis tum venerabilium i11ius loci patrum ad 
tuum nomen extracto, contuli > >; ed. princ. , non fol . 
98) G. OUY et V. GERZ VAN BUREN, op. cit. n. 63 , p. XXI. 
99) RENAUD ET, op. cit. n. 85, p. 564.  
100) Ibid. , p. 450, 560-564 . 
101) « In tua tamen exemplari, religiosissime pater, sunt quedam inserta ex Historia britannica 
Galfridi Monemutensis, ex antiquissimis britannici sermonis monumentis in Jatinum sermonem 
traducta que quia sic repperi intexta dimisi >>; ed. princ. , non fol .  
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et dont la propre édition fut reprise en 1583 toujours à Francfort , puis en 
1607 à Hanovre ; Margarinus de la Bigne qui la publia à Paris en 1575 et 
à nouveau en 1589 ; et enfin Laurent de la Barre qui la réédita à Paris en 
1583 . C'est seulement en 1608 qu'Aubert Le Mire donnera une édition 
nouvelle fondée sur le manuscrit de Gembloux(102) . Cette série de réédi­
tions montre que l 'intérêt pour la chronique de Sigebert ne s 'est pas 
démenti pendant tout le XVIe siècle . 
L'édition d'Antoine Roussel ,  nous l 'avons vu , s'insère dans un 
ensemble d'œuvres historiques sélectionnées par Guillaume Petit ; elle 
suivait celle des chroniques d'Eusèbe-Jérôme et de Prosper, et précédait 
la publication d'une série d'histoires nationales . Guillaume Petit semble 
avoir voulu couvrir le domaine de l 'histoire universelle , puis l 'histoire 
des différents peuples de l 'Occident . Mais on peut se demander plus 
précisément ce qu'un humaniste chrétien pouvait chercher dans l'histoire 
universelle telle que l'avait conçue le Moyen Age et ce qui retenait son 
attention dans l 'œuvre de Sigebert en particulier : dans sa lettre à 
Antoine Bouhier , Guillaume Petit explique que Sigebert « a collecté 
avec le plus grand soin les dates et les événements insignes qui ont eu 
lieu à ces mêmes dates » , qu'à  son exemple les moines de Fécamp seront 
exhortés à s 'adonner à l 'étude et que « la description des hauts faits les 
plus célèbres de nombreux saints »<103l devrait plus particulièrement les 
y inciter . De son côté Antoine Roussel affirme qu'il a trouvé dans les 
manuscrits collationnés « beaucoup de faits dignes d'être connus qui 
concernent surtout l 'histoire ecclésiastique et religieuse »<104l . Ainsi il 
est frappant de constater qu'au début du XVIe siècle la chronique de 
Sigebert continue d'être lue dans la même perspective que celle du XIIe 
siècle , comme une histoire religieuse de la chrétienté , plus particulière­
ment destinée à des moines . 
Conclusion 
Extraordinaire succès que celui de la chronique de Sigebert de 
Gembloux ! Voici une œuvre qui est une des expressions les plus achevées 
de la culture lotharingienne , mais qui vise et atteint l'universalité . Voici 
une œuvre , réalisée dans les moments les plus dramatiques de la Querelle 
des Investitures ,  qui défend une conception des rapports du spirituel et 
du temporel dépassée à peine dix ans plus tard , et pourtant voici une 
œuvre qui très rapidement , dans les quatre décennies qui suivent sa 
parution ,  est recopiée dans toute la moitié nord de la France , qui ne cesse 
d'y trouver des lecteurs et des utilisateurs jusqu'au XVIe siècle et au-delà . 
102) Chron . ,  p. 297-298. 
103) « . . . et ipse Sigebertus temporum rerumque insignium in eis ipsis gestarum vigilan tissimus 
collector. Quare exemplo (presertim cum tibi nuncupabitur opus) poterunt tui exhortari ut  studiis 
honestis vacantes posteris vivant. Ad quod praeterea poterunt animas eorum plurimum impellere 
multorum sanctorum illic descripta clarissima facinora . . .  »; ed. princ. , non fol .  
104) « . . . et quam plurima scitu digna comperi que ad rem ecclesiasticam et religiosam pertinent »; 
ibid. , non fol .  
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Sigebert s'est voulu le continuateur et l'héritier d'Eusèbe de Césarée 
et de saint Jérôme ; de fait , le plus souvent son œuvre est recopiée à la 
suite de la chronique de ces deux Pères de l'Église . L'autorité de ces deux 
fondateurs de l 'historiographie chrétienne a donc rejailli sur l'œuvre du 
moine de Gembloux . Mais les lecteurs et les utilisateurs de Sigebert ont 
aussi su discerner les mérites particuliers de celui-ci . Ainsi Robert de 
Torigny qui écrit dans le prologue de sa propre chronique : « Préférant 
Sigebert de Gembloux à tous les historiens modernes , admirant vive­
ment son zèle , je vais m'efforcer de continuer quelque peu l'exposé 
chronologique de cette chronique »(105) . En fait la « mise en ordre » de 
Sigebert est demeurée irremplaçable , à la fois parce qu'elle datait de 
nombreux faits mais aussi parce qu'elle permettait d'en dater de nouveaux, 
non pas tant dans le domaine de l'histoire profane que dans celui , plus 
incertain du point de vue de la chronologie , de l'histoire religieuse . Ce 
sont donc les moines ,  bénédictins , cisterciens et prémontrés ,  qui ont 
recopié la chronique de Sigebert ; ce sont eux qui , pendant plus de deux 
siècles , en ont fait un texte vivant , en perpétuelle transformation ,  enrichi 
d'interpolations et de continuations par lesquelles ils inséraient l'histoire 
religieuse de la France du nord et surtout son hagiographie dans celle de 
la chrétienté toute entière . Encore au XVIe siècle ses éditeurs mettent 
en relief l 'intérêt de la chronique pour « l 'histoire ecclésiastique et reli­
gieuse » .  Aujourd'hui les historiens modernes admirent plutôt l'étendue 
de la documentation rassemblée par le moine de Gembloux , la clarté de 
sa synthèse , l 'ampleur de son horizon historique et sa hauteur de vues . 
Nul ne conteste que la chronique de Sigebert ne représente un des 
sommets de l'historiographie médiévale . 
Grâce à Marius Mutelet , cette œuvre , méditée , peut être même déjà  
ébauchée dans le cloître de  Saint-Vincent de  Metz , reflet de  la  culture 
lotharingienne à l'époque où celle-ci représente encore une des pointes 
avancées de la pensée occidentale , après un long détour par les scriptoria 
monastiques de la France du Nord et les ateliers de l'édition parisienne 
du XVIe siècle , revient à Metz , sur les rayons de la bibliothèque muni­
cipale . Qu'elle y prenne une place d'honneur puisqu'à bon droit les 
Lorrains peuvent la considérer comme un des joyaux de leur patrimoine 
culturel ! 
Mireille SCHMIDT -CHAZAN 
105) << Omnibus modernis chronographis Sigisbertum Gemblacensem praeferens, et  ejus studium 
vehementer admirans, illius chronographiae de serie temporum aliquid continuare cana bor »; 
DELISLE, I, op. cit. n. 67 , p. 93. 
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